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LES OUVRAGES MILITAIRES ROMAINS EN GAULE SOUS LE HAUT-EMPIRE 

VERS UN BILAN DES RECHERCHES RECENTES

Au livre IV des >Annales<, Tacite, brossant le tableau des forces militaires de l’Empire sous Tibere, decrit 

ainsi la garnison des Gaules: Praecipuum robur Rhenum iuxta, commune in Germanos Gallosque subsi- 

dium octo legiones erant (5,1). Ailleurs, evoquant la revolte du gouverneur de Lyonnaise en 68, l’auteur 

des >Histoires< a cette expression: Vindex cum inermi provincia (1,16).

Ces deux phrases, l’une et l’autre bien connues, ont generalement fait penser que l’armee romaine avait 

quitte l’interieur des Gaules apres la defaite de Lollius et etait definitivement installee sur les bords du 

Rhin au debut de la grande offensive de Drusus. La cohorte lyonnaise suffisait ä tenir en respect des Gau- 

lois pacifies, sauf ä faire venir, en cas de difficultes, quelques renforts du limes, comme ce fut le cas en 21. 

Temoignerait encore de cette Situation un passage celebre de Flavius Josephe (BJ 11,16,4), oü est evoquee 

la garnison des Gaules: »(Les Gaulois) supportent cela non par manque de courage ou parce qu’ils se- 

raient de race inferieure, eux qui ont soutenu une guerre de 80 ans pour leur liberte, mais parce qu’ils 

restent frappes de terreur devant la puissance des Romains et la chance qui l’accompagne et qui leur a valu 

encore plus de succes que les armes: aussi sont-ils tenus dans la servitude par 1200 soldats«.

Cesar, bien entendu, avait laisse des troupes dans sa nouvelle conquete, d’autant plus necessaires que la 

Gaule n’etait encore que superficiellement pacifiee: les sources, bien que rares et fragmentaires, laissent 

en effet entrevoir une serie d’operations militaires qui s’echelonnent de 46 ä la defaite de Lollius, et dont 

E. M. Wightman a dresse le tableau1. Les troupes qui prenaient part ä ces campagnes de pacification 

avaient necessairement besoin de cantonnements, et c’est ä cette periode chronologique de l’histoire de la 

Gaule qu’il faudrait attribuer la plupart des ouvrages militaires romains connus sur le sol frangais.

1 E. M. Wightman, La Gaule chevelue entre Cesar et Au­

guste. Actes du IXe Congres international d’etudes sur les 

frontieres romaines, Mamai'a 6-13 sept. 1972 (1974) 473- 

483.

2 E. Ritterling, Zur Geschichte des römischen Heeres in 

Gallien unter Augustus. Bonner Jahrb. 114-115, 1906, 

159-188.

3 Ce chiffre de 6 legions, qui n’a jamais ete serieusement ree-

xamine depuis E. Ritterling, repose, dans l’esprit du savant

allemand, sur une constante numerique de l’armee augus­

teenne, et sur une bipartition des forces militaires: 3

Telle est, au fond, la these d’E. Ritterling, dans un article qui est reste longtemps, faute de mieux, l’une 

des bases de notre connaissance de l’armee romaine en Gaule sous Auguste2. Partant du texte celebre 

dans lequel Strabon (IV,6,11) decrit le reseau routier d’Agrippa, E. Ritterling localisait l’armee des Gaules 

pres des grands noeuds de communication, definis comme zones d’importance strategique: le pays lin- 

gon, celui des Remes, celui des Santons, la ville de Neris, dans 1’Allier. C’est lä qu’auraient ete hebergees 

les six legions de la garnison des Gaules3, hypothese qui a paru longtemps d’autant plus vraisemblable 

que c’est dans ces regions que sont situes les rares vestiges militaires connus - ou supposes tels - sur le 

territoire frangais: Mirebeau, Arlaines, Aulnay-de-Saintonge, Neris, dates par la meme occasion de 

l’epoque augusteenne precoce (fig. I)4.

Cette these, avec le temps, a regu quelques critiques nuancees d’A. Grenier, pour qui le camp d’Aulnay 

devait etre Tiberien plutöt qu’Augusteen, celui d’Arlaines Flavien et non Julio-Claudien5. E. M. Wight­

man, pour sa part, est revenue plus ou moins au Schema d’E. Ritterling, en tentant d’y ajouter le te-

legions en Gaule chevelue, 3 en Aquitaine. C’est le meme 

nombre qu’on retrouve ensuite au debut des operations de 

Drusus contre les Germains. La plupart des ouvrages sur 

l’armee romaine de cette epoque dependent encore pour 

une large part de cet article d’E. Ritterling; temoin C. M. 

Wells, The German policy of Augustus (1972) 94.

4 Pour E. Ritterling, en outre, la presence de l’armee etait 

assuree par la decouverte, dans ces regions, de ceramique 

aretine, dans laquelle le savant allemand voyait un produit 

de consommation typiquement militaire.

5 A. Grenier, Manuel d’archeologie gallo-romaine I (1931).
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moignage des monnaies indigenes, frappees sous Auguste, et considerees par eile comme un signe probable 

de l’occupation militaire6. Dans tous ces raisonnements, l’archeologie a tenu peu de place. Or, depuis une 

dizaine d’annees, des progres sensibles ont ete faits en France, dans ce domaine, et il est sans doute temps 

de dresser un premier bilan, d’autant que les recherches restent pour une part inedites ou mal connues. Je 

laisserai ici de cöte la question tres particuliere des cantonnements de la flotte, dont j’ai parle ailleurs, et 

celle des ouvrages cesariens indiscutables, comme Alesia, pour me consacrer exclusivement aux camps du 

Haut-Empire7.11 convient toutefois de dire des maintenant quelques mots du site de Mauchamp, dont la 

datation cesarienne a souvent ete contestee.

6 Wightman (note 1). — Pour E. M. Wightman, les monnaies 

indigenes d’epoque augusteenne auraient ete frappees 

pour payer les troupes, au moins jusque vers 20 avant J.-C.

7 L’archeologie des fortifications cesariennes d’Alesia de-

vrait etre sensiblement renouvelee lorsque seront publiees 

les photographies aeriennes de R. Goguey. Quant ä la 

materialite des camps de Gergovie, eile parait toujours 

aussi suspecte: voir par exemple J. Harmand, Compte-

Fig. 1 Carte des fortifications citees dans le texte: 1 Mauchamp. — 2 Aulnay-de-Saintonge. — 3 Neris-les-Bains. — 4 Lier- 

court-Erondelle. - 5 La Chaussee-Tirancourt. - 6 Vendeuil-Caply. - 7 Folleville. - 8 Villers-les- Roye. - 9 Arlaines.

10 Mirebeau.- 11 Strasbourg.- 12 Biesheim.

1. Mauchamp

La localisation de la bataille de Cesar, sur l’Aisne, a passionne des generations d’historiens, qui ont pris 

parti pour ou contre les fouilles de Napoleon III. Le dossier a ete reexamine assez recemment, avec de 

bons arguments, par Ch. Peyre, auquel nous emprunterons l’essentiel de la demonstration8.

On sait les peripeties de la Campagne de 57: le proconsul tente de soumettre l’ensemble des Beiges coali- 

ses, sauf les Remes, qui se sont declares ses allies. »Quand Cesar vit que les Beiges avaient fait leur concen- 

tration et marchaient vers lui, quand il sut par ses eclaireurs et par les Remes qu’ils n’etaient plus bien loin, 

il fit rapidement passer son armee au nord de l’Aisne, qui est aux confins du pays remois, et etablit lä son 

camp. Grace ä cette disposition, Cesar fortifiait un des cötes de son camp en l’appuyant ä la riviere, il met- 

tait ä l’abri de l’ennemi ce qu’il laissait derriere lui, il assurait enfin la securite des convois que lui enver-

rendu de P. Eychart, Gergovie, legende et realite (1969), 

dans: Latomus 30, 1971, 199-202. Sur les camps de la 

flotte, voir mon ouvrage, Mare nostrum. Les infrastructu- 

res, le dispositif et l’histoire de la marine militaire sous 

l’Empire romain (1986) avec la bibliographie.

8 Ch. Peyre, Le champ de bataille de l’Aisne (Cesar, B. G. 

11,8-9). Revue Etudes Latines 56, 1979,175-215.
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raient les Remes et les autres cites. Un pont franchissait cette riviere. II y place un poste, et laisse sur la 

rive gauche son legat Q. Titurius Sabinus avec six cohortes; il fait proteger le camp par un retranchement 

de douze pieds de haut, et par un fosse de dix-huit pieds«9. La position de Cesar est donc claire: une col- 

line sur la rive septentrionale de l’Aisne. Restait ä la decouvrir parmi les diverses hypotheses possibles, et 

le choix de Napoleon se porta sur la butte de Mauchamp, pres de Berry-au-Bac, non loin de la route de 

Reims ä Laon (Dep. de l’Aisne) (fig. 2 a). L’empereur et son contremaitre, Stoffel, firent creuser de longues 

tranchees ä partir de la route de crete qui traverse le site, ä l’automne 1861 et au printemps 1862. D’abord 

infructueuses, les recherches finirent par mettre au jour un ensemble de fosses formant un complexe pres- 

que carre de 655mx658m, aux angles arrondis, avec un pan coupe ä l’est, d’une superficie d’environ 

42 ha. Cinq portes, dont deux ä l’ouest, permettent d’y acceder. Ces portes sont defendues par des clavi- 

culae internes. Deux grands fosses, longs d’environ 750m, partent l’un de l’angle nord-ouest du camp 

vers un petit cours d’eau, la Miette, qu’il rejoint pratiquement; l’autre part de l’angle sud-est vers l’Aisne, 

de sorte que la colline de Mauchamp est completement barree et qu’une manoeuvre de contournement 

devient pratiquement impossible. De petits fosses, dont le plan n’est pas clair, barrent transversalement, 

au nord, l’extremite du bras septentrional; ces fosses, peut-etre empörtes lors d’un changement du cours 

de l’Aisne, n’ont pas ete retrouves au sud, mais ont ete restitues en pointille sur le plan de Napoleon, qui 

y voyait la trace de redoutes (fig. 2 b). Trois questions ont ete generalement debattues par les archeologues 

qui se sont occupes du dossier: 1) La coherence du plan publie avec la description du recit cesarien; 2) la 

materialite meme des vestiges decouverts; 3) la Chronologie du site.

9 Postquam omnes Belgarum copias in unum locum coactas 

ad se venire vidit neque iam longe abesse ab iis quos mise- 

rat exploratoribus et ab Remis cognovit, filmen Axonam, 

quod est in extremis Remorum flnibus, exercitum tradu- 

cere maturavit atque ibi castra posuit. Quae res et latus 

unum castrorum ripis fluminis muniebat et post eum quae 

essent tuta ab hostibus reddebat et commeatus ab Remis 

reliquisque civitatibus, ut sine periculo ad eumportaripas­

set, efflciebat. In eo flamme, pons erat. Ibi praesidium

ponit, et in altera parte fluminis Q. Titurium Sabinum 

legatum cum sex cobortibus relinquit; castra in altitudinem 

pedum XII vallo fossaque duodeviginti pedum muniri 

iubet (B. G. 11,5, trad. Les Beiles Lettres).

Sur le premier point, on ne peut que constater une reelle coherence entre le plan leve par Napoleon et les 

details livres par Cesar10: »Comme le terrain devant le camp etait naturellement propice au deploiement 

de la ligne de bataille, du fait que la colline oü se trouvait le camp, de faible altitude au-dessus de la plaine, 

s’allongeait face ä l’ennemi sur autant d’etendue que la ligne de bataille deployee pouvait tenir de terrain, 

et que, de part et d’autre du cöte, eile descendait rapidement, alors qu’en fagade eile allait en pente douce 

et rejoignait insensiblement la plaine, il fit creuser en protection, des deux cötes de la colline, un fosse 

transversal d’environ 400 pas, et, ä l’extremite des fosses, il etablit des redoutes, oü il plaga des ballistes, 

afin que, la ligne de bataille une fois constituee, les ennemis, auxquels le nombre donnait un tel avantage, 

ne puissent pas envelopper les siens par les versants au cours du combat...Il y avait un marecage de faible 

etendue entre notre armee et celle des ennemis«.

Ch. Peyre a prouve de fagon convaincante, ä notre sens, que chacune des indications topographiques 

donnees par Cesar correspondait ä la realite du terrain et nous renvoyons ici au detail de sa demonstra- 

tion; mais, meme si l’on conteste teile ou teile Interpretation du texte latin, on ne peut manquer d’etre 

frappe par la coherence du recit cesarien et des fouilles sur le point principal: l’existence des longs fosses 

de chaque cöte de la colline. Il est vrai que les redoutes romaines n’ont pas ete retrouvees, mais ces 

castella, necessairement en bois, n’ont du laisser que des trous de poteaux, et savait-on, vers 1860, recon- 

naitre de tels vestiges, surtout quand on procedait, comme ce fut le cas de Napoleon ä Mauchamp, par 

longues tranchees destinees ä recouper les defenses du camp?

1° Loco pro castris ad aciem instruendam natura opportune 

atque idoneo, quod is collis ubi castra posita erant pau- 

lulum ex planitie editus tantum adversus in latitudinem 

patebat quantum loci acies instructa occupare poterat, 

atque ex utraque parte lateris deiectus habebat et infron- 

tem leniter fastigatus paulatim ad planitiem redibat, ab 

utroque latere eius collis transversam fossam obduxit cirei­

ter passuum CD et ad extremasfossas castella constituit ibi- 

que tormenta conlocavit, ne, cum aciem instruxisset, 

hostes, quod tantum multitudine poterant, ab lateribus 

pugnantes suos circumvenire possent...Palus erat non 

magna inter nostrum atque hostium exercitum (B. G. 11,8- 

9, trad. Ch. Peyre).
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Fig. 2a Situation du camp de Mauchamp (d’apres Peyre [note 8]).

Mais, ä dire la verite, les fouilles de Stoffel sont-elles fiables et credibles, notamment dans le trace des defen- 

ses des portes et le dessin des claviculae! La question n’a pas manque d’etre posee, d’autant que VAtlas 

napoleonien ne contient pas les preuves materielles des decouvertes avancees. Le recit des fouilles est 

toutefois conserve dans le Bulletin de la Societe de Laon, aux annees 1863-1865, ce qui constitue le seul 

»rapport« dont nous disposions.

Les photographies aeriennes prises par M. Boureux en 1976 confirment incontestablement la materialite 

des vestiges (Taf. 65,1.2), mais ni les portes ni les claviculae n’apparaissent sur ces prises de vues, non plus 

que les castella. Ce defaut suffit-il ä ruiner le dossier napoleonien? On peut considerer, avec Ch. Peyre, 

que la fouille a detruit ce qu’elle mettait au jour, defaut frequent quand il s’agit d’architectures de terre. 

On peut aussi supposer, tout simplement, que tous les elements n’ont pas ete reveles par la photographie 

aerienne, ce qui est, somme toute, tres frequent.

II serait toutefois important de pouvoir verifier, par une fouille moderne, la materialite de ces claviculae. 

C’est sur elles, en effet, que repose partiellement la contestation de la datation cesarienne du site. Si l’on 

accepte en effet les conclusions d’U. Kahrstedt, suivi par M. Lenoir n, ce type de defense n’apparait guere

11 U. Kahrstedt, Lager mit Claviculae. Bonner Jahrb. 138,1933,144-152.-M. Lenoir, Lager mit claviculae. Melanges EcoleFrang. 

Rome 89,1977, 697-722.
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Fig. 2b Vestiges du camp de Mauchamp, d’apres 1’Atlas de Napoleon (Peyre [note 8]).

avant l’epoque flavienne. Ajoutons ä cela que les fouilles de Napoleon ont livre deux bols Drag. 37, qui 

ne plaident evidemment pas pour la Chronologie cesarienne12. Mais la provenance exacte de ces tessons, 

les circonstances de la fouille, sont inconnues, et ces vases ne sauraient rien prouver par eux-memes. Quant 

aux claviculae, elles peuvent assurement etre cesariennes, comme le prouve celle que la photographie 

aerienne a retrouvee ä Alesia. Ces arguments chronologiques ne sont donc pas aussi forts qu’il y parait ä 

premiere vue. Certes le doute peut subsister, mais la remarquable coherence-une fois n’est pas coutume- 

entre le recit cesarien et les fouilles de Napoleon plaide, en l’absence de fouilles modernes qu’il faudrait 

reprendre, pour une datation cesarienne du camp de Mauchamp.

12 Peyre (note 8) pl. VI. Le materiel se trouve au musee 13 CIL XIII, 1121: L(ucius) Autius, L(ucii) f(ilius),/ An(iensi

archeologique de Laon. tribu), For(o) luli(i),/ mil(es) leg(ionis) (quartae decimae)/

2. Aulnay-de-Saintonge

D’Aulnay-de-Saintonge (Aunedonnacum), ä la limite du territoire des Santons et des Pictons, pro- 

viennent trois steles funeraires portant des epitaphes de soldats de la XIVe et de la IIe legion13. La datation 
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de ces inscriptions a suscite diverses polemiques: pour E. Ritterling, elles attestaient la presence d’une 

garnison permanente ä l’epoque augusteenne precoce, avant le deplacement des legions sur le Rhin; A. 

Grenier, au contraire, voulait les mettre en relation avec les evenements de 21 apres J.-C., sans pouvoir 

apporter de preuve; E. M. Wightman, pensait pouvoir les attribuer ä l’epoque flavienne, sans indiquer les 

raisons de cette datation. L. Maurin est revenu plus justement ä une datation augusto-tiberienne, justifiee 

par l’absence de cognomina, et le fait que les corps de troupes en question font partie de l’armee de Bre­

tagne sous Claude14. Mais le debat est longtemps reste ouvert entre les tenants de la Chronologie »haute«, 

pour qui ces soldats assuraient le maintien de l’ordre dans des regions recemment pacifiees et pres d’un 

des grands axes du reseau d’Agrippa - la voie de Lyon ä Saintes - 15, et les partisans de la Chronologie plus 

basse, c’est-ä-dire les suites de la revolte de 21. La question a toutefois sensiblement progresse depuis dix 

ans, gräce aux fouilles menees par D. et F. Tassaux, puis P. Tronche.

La secheresse de 1976 a en effet permis ä J. Dassie de decouvrir les traces indubitables d’un camp au lieu- 

dit Rocheroux, ä 500 m ä l’ouest de la voie romaine Saintes-Poitiers et de l’eglise d’Aulnay, dont pro- 

viennent les steles militaires mentionnees ci-dessous (fig. 3; Taf. 66,1.2). Ce camp, qui n’avait jusqu’alors 

jamais ete reconnu, a depuis cette date fait l’objet de campagnes de fouilles regulieres, publiees dans 

>Aquitania<16.

Les sondages ont revele l’existence d’un ouvrage en structures perissables (bois et torchis), dont les seuls 

vestiges qui subsistent sont des fonds de fosses ou des trous de poteaux creuses dans le calcaire naturel, 

tout proche de la surface du sol moderne. Le camp a des dimensions de 292 x 217,5 m, fosses compris, soit 

une superficie de 6,35ha, ou 5,4ha, si on ne compte que l’interieur de l’enceinte. La defense est assuree 

par deux fosses paralleles, larges de 1,75 ä 2 m, profonds de 1,10 ä 1,60 m, et separes l’un del’autrepar une 

distance moyenne de 1,20 m, en forme de V grossier et irregulier. Aucune trace du rempart ne semble en 

revanche avoir ete retrouvee. La photographie aerienne montre que le camp a ete agrandi vers le sud, dans 

une phase secondaire de construction, par une deuxieme serie de fosses, ä 16,55 m de la premiere.

Seules deux portes ont ete fouillees, de fagon tres partielle, de sorte qu’aucun plan verkable n’en a encore 

ete publie: il s’agit bien entendu de portes en bois, dont subsistent les trous de poteau. Les tours interme- 

diaires sont visibles sur la photographie aerienne, mais n’ont pas ete reconnues sur le terrain; la tour 

d’angle nord-ouest, en revanche, aete sondee: il s’agit d’un quadrilatere de 2,50x2,70 m, ä 5,30 m derriere 

le fosse.

Les principia se presentent sous la forme d’une vaste cour de 24,50x28,50m, bordee par un alignement 

de sept pieces au nord, et par des portiques ä l’est et ä l’ouest. Divers autres grands bätiments ont ete son- 

des, mais leur identification fait encore probleme, de meme que l’organisation des baraquements. On 

attend, en fait, la publication d’un verkable plan sur lequel seront portes tous les vestiges decouverts, avec 

leur interpretation.

Le grand interet de la fouille reside dans l’etude du materiel, assez abondant. Sur 150 monnaies connues 

en 1982, 33 sont totalement illisibles, 2 appartenaient ä l’epoque republicaine, 1 au regne de Cesar, tout 

le reste est date de l’epoque augusto-tiberienne, avec une ecrasante majorite (62,4%) d’emissions lyon- 

naises. Fait tout particulierement notable, aucune monnaie n’a ete frappee apres 23 apres J.-C. En outre,

Gem(inae), anno (rum)/ (triginta quinque), stip(endiorum) 

(quindecim),/ h(ic) s(itus) e(st); 1123: F(ucius) Funus 

L(ucii ') f(ilius), Anfiensi tribu'),/ Cremona, miles leg(ionis)/ 

(quartae decimae) - - - - - 1122: Fa]l(erna tribu),

Albi(nti) md(i)J mil(es) ? leg(ionis) (secundae) (centunae) 

Laenatis,/ anno(rum) (viginti septem), sti(pendiorum) 

(septem),/ h(ic) s(itus) e(st). - L’interpretation de cette der- 

niere inscription est due ä L. Maurin, Saintes Antique des 

origines ä la fin du VIe siede apres Jesus Christ (1978) 49, 

mais reste incertaine. - Voir aussi L. Maurin et M. Thaure, 

Inscriptions revisees ou nouvelles du Musee Archeologi- 

que de Saintes (Charente-Maritime). Gallia 38, 1980, 199. 

- D. et F. Tassaux, Le camp militaire romain d’Aulnay-de-

Saintonge, Caesarodunum (1978). Colloque sur les tra- 

vaux militaires en Gaule romaine et dans les provinces du 

nord-ouest 354-356.

14 Maurin (note 13).

15 Voir aussi K. Kraft, Die Rolle der Colonia lulia Equestris 

und die römische Auxiliar-Rekrutierung. Jahrb. RGZM 4, 

1957, 81-107.

16 D. et F. Tassaux, P. Caillat, L. Maurin, M.-H. et J. Santrot, 

P. Starakis et P. Tronche, Aulnay-de-Saintonge: un camp 

augusto-tiberien en Aquitaine. Aquitania 1,1983,49-95. - 

Idd., Aulnay de Saintonge. Un camp militaire augusto- 

tiberien en Aquitaine. Aquitania 2, 1984,105-157.
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un as, emis entre 10 et 22, a ete trouve au fond d’un trou de poteau soutenant la tour d’angle nord-ouest. 

Ajoutons pour finir qu’aucune monnaie divisionnaire celtique n’a ete decouverte sur le site. Les fouilles 

poursuivies depuis cette date ont confirme cette remarquable homogeneite chronologique.

Le lot de ceramique ne comprenait aucun fragment d’aretine; la vaisselle fine, assez peu abondante, etait 

constituee pour une grande part de produits de Montans, datable des annees 20-30 apres J.-C. En re- 

vanche, la ceramique ä paroi fine ou la vaisselle commune, selon la Chronologie retenue pour les sites 

aquitains17, parait plus tardive, tardo-tiberienne, voire claudienne.

17 M.-H. et J. Santrot, Ceramiques communes gallo-romai- 

nes d’Aquitaine (1979).

18 Sur les tuiles de la 8e legion en general, voir infra. — Sur les 

decouvertes anciennes de Neris: E. Tudot, Marques et 

signatures de ceramistes trouvees dans le Bourbonnais. 

Bulletin Monumental 23, 1857, 337-371; L. Renier, Bri- 

ques de la leg. VIII Aug. trouvees ä Neris. Comptes Ren- 

dus Paris 3e serie, 1, 1872, 423-427; repris ensuite par R. 

Mowat, Bull. epig. 3, 1883, 223-231. - Sur les vestiges de 

Neris, voir Barailon, Recherches sur les peuples Cambio- 

vicences de la carte theodosienne, dite dePeutinger (1806); 

Forichon, Monuments de l’antique Neris (1859); E.

Ces decouvertes appellent plusieurs conclusions: l’absence totale d’Aretine exclut sans aucun doute une 

datation augusteenne, ce que confirme l’absence de monnaies divisionnaires celtiques, la rarete des emis- 

sions nimoises, et la decouverte, dans un trou de poteau de la tour d’angle nord-ouest, d’une monnaie 

frappee entre 10 et 22 apres J.-C. Le debut de l’occupation du site ne saurait donc remonter au-delä du 

regne de Tibere. La phase d’abandon pose un peu plus de problemes. La Chronologie traditionnelle de la 

ceramique inviterait ä supposer un depart de la troupe vers les annees 40, mais cette datation basse doit 

sans doute etre abandonnee, car l’interruption brusque du monnayage apres le milieu des annees 20 est 

incompatible avec une teile Chronologie. C’est donc la datation de la ceramique commune ou semi-fine 

qui doit etre sans aucun doute revisee et vieillie de 10 ä 15 ans. L’occupation d’Aulnay a donc ete courte 

- une dizaine d’annees au maximum - et nous verrons plus loin quelle signification historique lui attri- 

buer.

3. Neris

Neris (Aquae Neri), chez les Bituriges Cubes, est surtout connu par l’importance de ses installations 

thermales, dejä florissantes dans l’Antiquite. Ce serait aussi le lieu d’un casernement legionnaire, si l’on 

en croit les Antiquaires du 19e siede, sur la foi d’indices douteux, mais l’evidence archeologique n’a 

jamais ete reexaminee de pres.

A l’origine de cette croyance, l’existence d’une epitaphe funeraire (au nominatif) d’un soldat de la XIVe 

legion, originaire de Cremone, sans mention du cognomen, et sans aucun doute anterieure au milieu du 

1cr siede apres J.-C. (CIL XIII, 1383): Sex(tus) Cliternius,/milesj Aniensis,/ Cremona,/leg(ionis) (quar- 

tae decimae),/ aerorum/(septem), h(ic) s(itus) e(st). II faut y ajouter l’existence de plusieurs tuiles de la 

VIIIe legion, dont une portant le nom de Lappius, decouvertes, selon A. Grenier, ä l’interieur d’un epe- 

ron barre qui domine la ville, et qui est sans aucun doute d’epoque celtique (le »grand camp«). Ces tuiles 

etant, on le sait (voir infra), d’epoque flavienne, on n’a generalement pas hesite ä en conclure, avec E. Rit­

terling et A. Grenier, ä l’existence d’un ouvrage militaire augusto-tiberien qui aurait perdure jusque sous 

Domitien, ou qui, du moins, aurait ete reoccupe alors18.

On a naturellement cherche le casernement, localise par A. Grenier, ä 78 m du grand camp, vers l’est, oü 

»nous avons...un second camp, beaucoup plus petit, de 40x36m de cote, parfaitement rectangulaire et 

d’aspect entierement romain. Bien plus, entre les deux camps, se trouvent des ruines qui ressemblent fort 

ä une caserne«. A. Grenier voyait dans ces vestiges un fort du 3e siede, sur un emplacement utilise des 

l’epoque tiberienne, et ayant servi de base en 88 contre Saturninus.

Tudot, Etüde sur la ville antique de Neris (1861); Lenoir, 

Neris: son histoire, ses monuments. L’ami des monu- 

ments et des arts t. I-III (non vidi); L. Esmonnot, Neris. 

Vicus Neriomagus. Recherches sur ses monuments 

(1885); Moreau de Neris, Neris, capitale des Gaules. Les 

eaux de bonte (1902) (le titre est ä lui seul tout un Pro­

gramme!); M. Massoul, Guide du musee de Neris (1930); 

M. Desnoyers et Issartel, Connaissance de Neris-les- 

Bains; M. Desnoyers, Neris antique. Nouvelles recher­

ches sur l’histoire de Neris (1978); on trouvera les articles 

de M. Desnoyers dans une revue locale, Etudes archeolo- 

giques 1,1976.
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Bätiments gallo romains

Fouilles recentes

Vallon thermal

ARCHEOLOGIQUE

Fig. 4 Plan de Neris-les-Bains (d’apres Desnoyers [note 18]).

Un examen plus attentif du »dossier« interdit toutefois d’etre aussi affirmatif. On peut naturellement 

s’interroger sur ce »camp« de 40mx36m, dont la mention remonte en realite ä Barailon19, qui avait 

observe, en 1806, »une multitude de chambres ou de cases paralleles, dont les extremites repondent au 

midi et au nord, separees par une rue de 3 ä 4m de large. Les unes ont depuis deux jusqu’ä cinq metres en 

ceuvre sur une face, sur cinq, six, ou sept sur l’autre. Les murs de refend ont 70 cm d’epaisseur, les gros 

murs deux metres. Quelques-uns de ces appartements ont des terris et des peintures ä fresque«. On voit 

qu’il peut etre excessif d’affirmer que nous avons lä affaire ä un camp, et qu’il peut tout aussi bien s’agir 

d’borrea, d’höpital, ou, tout simplement d’une dependance des thermes tout proches (fig. 4).

19 Barailon (note 18). 21 Memoires de l’Academie des Inscriptions et Beiles Lettres

20 Tudot (note 18). X, 461.

Les tuiles, quant ä elles, viendraient du lieu-dit voisin »Le champ de la Palle«, emplacement approximatif 

du »camp« decrit par A. Grenier, et non de Voppidum, comme le croit ce dernier. C’est du moins l’indica- 

tion qui ressort des commentaires de l’antiquaire E. Tudot20 mais celui-ci semble avoir fait quelque confu- 

sion: il indique que les tuiles formaient la paroi Interieure d’un tombeau en renvoyant ä un article publie 

par Schepflin21, oü il est fait allusion ä des sepultures decouvertes...ä Strasbourg, en 1731, et oü pas un 
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mot n’est dit de Neris. Les sepultures existaient probablement, car elles sont signalees par Barailon22, 

mais aucune tuile ä estampille n’est mentionnee; la simple existence de telles sepultures en pleine ville 

antique laisse d’ailleurs supposer qu’il s’agit de monuments tardifs, avec des materiaux de remploi.

22 Barailon (note 18) 161.

23 Dejä signale par M. Massoul (note 17) 43 sqq. (acquisition 

de la societe d’emulation de 1’Allier).

24 Inv. n° 2230, 2236, 2237; cf. le catalogue de M. Massoul 

(note 18) et G. de Mortillet, Marques de tuiles et briques 

du musee de Saint-Germain. Le Musee archeologique 2, 

1877.

25 12168,1: lors d’une communication ä la Sorbonne de L. 

Esmonnot sur les vestiges de Neris, L. Renier intervient 

pour rappeler l’existence de deux tuiles de la VIIIe legion ä 

Neris (in: Revue des societes savantes des departements, 

Paris 1877, 6e serie, V, 414). Cette Information est redon- 

nee par le meme L. Renier dans le Bulletin mensuel de 

l’academie des inscriptions. Revue Arch. 24, 1872, 386, et 

publiee au CIL sous le numero 12168, 4 et 8: ces estam­

pilles sont clairement les memes que les precedentes. La 

publication princeps est, une fois de plus, due a...E. Tudot, 

Bulletin Monumental 23, 1857, 356, citee au CIL sous le 

n° 5 et 9. Il y a lä d’ailleurs une autre source de confusion 

possible puisque, sous ce dernier numero, reapparait la 

tuile du musee de Saint-Germain (supra). Je n’ai pas encore 

retrouve les exemplaires signales ä Lyon et au musee de 

Sevres.

26 Voir les articles de M. Desnoyers dans Etudes archeologi-

ques, et les rapports de fouilles de Gallia 33,1975,423-427;

Le dossier est donc embrouille et fort suspect, d’autant que Tudot etait un collectionneur et que l’origine 

de ses decouvertes n’est pas toujours claire: ainsi, une enquete menee par Y. Le Bohec au musee de Mou- 

lins, en 1987, montre que l’une au moins des tuiles qui y sont conservees a ete acquise en Bourgogne23. 

La collection du musee de Moulins comprend en tout et pour tout cinq pieces, dont l’une, on l’a dit, pro- 

vient de Bourgogne, et dont trois, qui n’ont pu etre retrouvees, de la collection Tudot. Le catalogue du 

musee departemental de Moulins (1885) porte, ä lapage VI, le commentaire suivant: »Lamention Collec­

tion Tudot< ne prouve rien, car il y a eu des confusions«. Trois tuiles sont enfin exposees ou conservees 

au musee de Saint-Germain: il s’agit encore d’un don effectue par E. Tudot, en 186524.

11 n’est pas etonnant, dans ces conditions, qu’E. Stein et ses collaborateurs ne s’y soient pas retrouves lors 

de la redaction du CIL XIII, 6: les memes exemplaires sont en effet cites plusieurs fois sous des numeros 

differents, car ils ont fait l’objet de differentes notes erudites, et il n’est pas impossible que d’autres confu­

sions aient eu lieu25.

On ne peut donc s’appuyer sur ces seuls elements pour croire ä l’existence d’un camp militaire de la VIIT 

legion ä Neris. Si tel avait ete le cas, d’autres decouvertes auraient ete faites depuis lors, notamment dans 

les thermes, ou dans les nombreuses fouilles qui ont ete faites depuis 20 ans par M. Desnoyers26 *. Il n’est 

pas exclu qu’une ou plusieurs tuiles estampillees aient ete decouvertes ä Neris dans le passe, ou puissent 

l’etre encore. Mais l’ere de diffusion de ce type de materiel est vaste. Ainsi, on rencontre de tels docu- 

ments, provenant de Bourgogne, jusque dans la vallee du Rhone, ä Viviers17. De meme certaines tuiles de 

la meme legion, du temps de son Installation ä Strasbourg, ont voyage jusqu’en Germanie inferieure28. 

Les estampilles de Neris, si elles existent, pourraient bien avoir connu le meme sort.

Il ne reste des lors que l’inscription de Sex(tus) Cliternius, soldat de la 14e legion, pour laisser croire ä 

l’existence d’un camp militaire ä Neris, et l’on avouera que c’est insuffisant. L’inscription en elle-meme 

ne saurait etre une preuve, car eile peut avoir signale le tombeau d’un soldat de passage, mort ä Neris. On 

ne peut naturellement avoir aucune certitude absolue, mais, sauf decouverte archeologique importante 

qui viendrait infirmer notre conclusion, il parait desormais prudent de revoquer en doute l’existence d’un 

camp militaire romain ä Neris29.

37, 1979, 469-471; 39, 1981, 445-447; 41,1983, 421-423; 

43, 1985,246.

27 CIL XII, 5679; voir A. Blanc, Carte archeologique de la 

Gaule romaine, fascicule XV, Ardeche (1975) 42: il s’agit 

de trouvailles du 18e siede, qui proviendraient d’une petite 

necropole chretienne, et passees dans la collection d’un 

erudit local, H. Flaugergues, dispersee ä la Revolution.

28 CIL XIII, 12207.

29 En Aquitaine encore, A. Grenier rappelle l’existence d’in- 

scriptions militaires ä Eysses, pres de Villeneuve-sur-Lot: 

CIL XIII,922: lul(ius) / Attonis fil(ius) / Icco, miles ex / 

cohor(te) Alpinarium), / t(rucidatus) ann(is) LV, stipen- 

d(iis) / XXV, h(ic) s(itus) e(st), / her(e)des pie fec(erunt); 

CIL XIII, 923: Sex(tus) Valerius Sex(ti) / f(ihus) Ani(ensi 

tribu), Maxsumus, For[o]/ luh, mi(les) coh(ortis) (primae) 

class[ic(ae)] / (centuria) Petroni, ann(orum)XX[XX], / sti- 

pendior(um) X[X], / h(ic) s(itus) e(st), / C(aius) Valerius 

Adi[—]/ fratri pientis[simo]; CIL XIII, 924: Valerius 

Gal(lus) / Vol(tinia tribu), Tutus, Lu/co, miles coh/ortis 

(primae) class/icae, an(norum XXII, [d]ie(rum) VIIII, 

h(ic) s(itus) e(st). Ces trois inscriptions datent tres vraisem- 

blablement de l’epoque augusteenne, mais on ne saurait 

dire si elles proviennent vraiment d’un etablissement mili­

taire permanent, charge de la protection d’un noeud de 

Communications, comme le croyait A. Grenier. J’y verrais

352



4. Les camps de Picardie

Les nombreuses survols effectues par R. Agache en Picardie ont permis ä cet auteur de mettre en evidence 

l’existence de plusieurs retranchements d’epoque romaine30. 11 reste evidemment ä s’interroger sur la 

nature meme de ces ouvrages et leur attribution ä l’armee romaine.

Au pied de l’oppidum des Catelis, ä Liercourt-Erondelle, la prospection aerienne a revele un ensemble 

polygonal d’environ 650mx430m, qui s’appuie sur la levee de terre de l’oppidum (fig. 5). Vers l’est et au 

sud-est, apparait un double fosse, en forme de V ä l’exterieur, ä fond plat, vers l’interieur, et que R. Agache 

considere comme un chemin d’acces ä l’oppidum. On voit au nord-est un autre fosse double, qui n’a pas 

ete fouille. Divers sondages ont ete effectues ä l’interieur du retranchement et ont revele plusieurs fosses 

ou fosses, sans qu’apparaisse pour l’instant un plan coherent. Le materiel recueilli est, en majorite, datable 

de la fin de la periode de l’independance, mais quelques tessons gallo-romains sont apparus.

J. K. Saint-Joseph avait emis l’hypothese d’un ouvrage de siege31, tandis que R. Agache prefere recon- 

naitre, ä Liercourt-Erondelle, un camp d’auxiliaires, date de la Campagne de 54, lie au debarquement de 

Bretagne, les bateaux ayant pu etre construits au bord de la petite riviere toute proche. Les troupes romai- 

nes, pour leur part, auraient cantonne sur l’oppidum. J’avoue n’etre pas convaincu, ni par l’une, ni par 

l’autre de ces hypotheses, dans la mesure oü aucune preuve archeologique, en l’absence de fouilles exten­

sives, n’a pu etre apportee. On ne saurait d’ailleurs etre certain de la datation exacte de ces vestiges, ni de 

leur homogeneite chronologique. La forme ne fait pas specialement penser ä un camp romain, meme 

pour l’epoque de la conquete, et le profil en V des fosses ne suffit pas ä authentifier le caractere militaire 

du site. II vaut mieux, dans ces conditions, suspendre le jugement, et attendre d’en savoir davantage.

II en va sans doute de meme ä La Chaussee-Tirancourt, oü, au pied de l’oppidum, les survols ont detecte 

une serie de retranchements arases (fig. 6): un trapeze de 50x55 m (I), delimite par un fosse peu profond, 

ä fond arrondi; un rectangle de 120 x75 m, aux angles legerement arrondis, avec un curieux appendice au 

sud (H). Les sondages dans ces deux ensembles ont livre de la sigillee datable de la periode Claude-Vespa- 

sien. Un troisieme ensemble rectangulaire de 250x 130m a ete repere mais non fouille. Plusieurs traces de 

soubassements de moellons ont toutefois ete signalees ä l’interieur. Sur l’oppidum, on a, depuis des sie- 

cles, recolte un materiel romain heteroclite, d’epoques tres diverses. C’est pourquoi rien ne nous permet 

de penser, lä non plus, ä des retranchements militaires romains, surtout de l’epoque de la conquete. La 

position des vestiges, leur forme, le materiel recueilli ne plaident nullement en faveur d’une teile hypo- 

these. Le dossier de Vendeuil-Caply, et surtout celui de Folleville semblent en revanche plus convain- 

cants.

La colline de Vendeuil-Caply, au toponyme significatif - le Catelet - constitue un verkable site oppidal, 

avec des pentes naturelles fortes (fig. 7;Taf. 68,1). Un Systeme complexe de retranchements y a ete decou- 

vert, couvrant une douzaine d’hectares. Au nord et ä l’est, les defenses sont assurees par un double fosse, 

avec une porte protegee par un titulus, au nord. Divers autres systemes de terrassements sont visibles 

aussi bien ä l’interieur qu’ä l’exterieur du camp, notamment des fosses rectilignes, ä l’est, qualifies de 

bracchia par R. Agache. Ce sont d’etroits fosses, profonds aujourd’hui de 0,30m ä 1 m, pour une largeur 

de 0,50 m ä 1,80m parfois avec un etroit fond plat.

Ces elements ne paraissent pas suffisants pour attribuer ces vestiges aux hiberna de Crassus en 54, d’au- 

tant que le site a ete largement reoccupe par la suite: en fait foi la presence d’un theätre, date du second

plus volontiers la trace des operations menees en Aqui­

taine sous la direction de M. Valerius Messala. C’est vers 

cette epoque, en effet, que furent probablement formees 

les cohortes classicae, ä partir des soldats de marine bases ä 

Frejus, et dont les effectifs etaient sans doute plethoriques. 

Ces soldats devaient ensuite participer aux campagnes can- 

tabriques d’Auguste (cf. K. Kraft, Zur Rekrutierung der 

Alen und Kohorten an Rhein und Donau [1951] 95-99; M. 

Redde, Mare Nostrum [1986] 351). L’un de nos soldats est

d’ailleurs originaire de Frejus, un autre du Luc. On peut 

voir comme signe probable de la participation de ces 

troupes ä des operations militaires la formule de CIL XIII, 

922: t(ru.cidatus) arm(is) LV.

30 R. Agache, La Somme preromaine et romaine (1978) 207- 

244.

31 J. K. Saint-Joseph, Air reconnaissance in Northern 

France. Antiquity 1962, 285.
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Fig. 5 Plan de Liercourt-Erondelle (d’apres Agache [note 30]).

siede, sur les pentes occidentales de la colline. 11 n’est meme pas certain que tous ces fosses soient con- 

temporains, et constituent des ouvrages defensifs. Pourtant, la porte defendue par un titulus laisse effec- 

tivement penser ä un retranchement militaire romain. Des fouilles extensives seraient toutefois necessaires 

pour proposer une datation32.

32 Voir Gallia 35,1977,310-311.

Le retranchement quadrangulaire de Folleville semble, au contraire, pouvoir entrer sans trop de diffi-
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Fig. 6 Plan de La Chaussee-Tirancourt (d’apres Agache [note 30]).

culte dans la serie des ouvrages militaires romains. 11 s’agit d’un quadrilatere, legerement irregulier, dont 

les cötes mesurent respectivement 325, 380,425, et 430m, aux angles legerement arrondis, protege par un 

double fosse (fig. 8; Taf. 67,1.2). Deux portes protegees par un titulus sont clairement visibles ä l’est et ä 

l’ouest sur les photographies aeriennes de R. Agache. Divers terrassements apparaissent aux abords de ce 

qui parait bien etre un verkable camp. Les sondages operes sur les fosses ne permettent toutefois pas de 

proposer une datation precise.

Autre cas difficile, celui de Villers-les-Roye, au lieu-dit le Vieux-Cätil, pres de Roye, connu depuis le 19e 

siede33. Le releve des retranchements autrefois visibles au sol, mais aujourd’hui disparus, ainsi que la 

photographie aerienne, montrent qu’il s’agit d’un quadrilatere irregulier d’environ 250m (NS)x240m 

(EW), aux angles ä peine arrondis sauf au nord-ouest, situe sur une tres legere eminence. Aucun vestige 

n’est visible ä l’interieur sur les photographies aeriennes (Taf. 68,2). Le temoignage des Antiquaires (op. 

cit.) assure qu’on y a trouve, ä une date non precisee, »un grand nombre de medailles d’or, d’argent, et de 

cuivre«, »ä l’effigie de Jules Cesar«, ainsi que des armes romaines. On ne peut evidemment decider 

aujourd’hui si les monnaies venaient de Cesar ou d’un autre empereur. De nos jours, malheureusement, 

aucun materiel n’apparait dans les labours, qui ont largement nivele le site. Seul est encore visible l’agger 

nord, le long de la route moderne Roye/Villers-les-Roye. J’ai pu y faire, en 1983, un rapide sondage de 

tres faible etendue, qui n’a pas permis de recolter de materiel, mais qui a degage, sous une couche d’humus

33 Comte Louis d’Alonville, Dissertation sur les camps Cätil, pres de Roye. Bull. Soc. des Antiquaires de Picardie

romains du departement de la Somme (Clermont-Ferrand 14,1882, 451-458.

1828) 67-84. - C. Pinsard, Note sur le camp dit du Vieux-
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Fig. 7 Plan de l’oppidum du Mont-Catelet (d’apres Agache [note 30]).

moderne remplie de douilles datant de la premiere guerre mondiale, un talus antique, compose d’une 

terre jaune compacte, avec des dechets de taille de silex et des fragments de briques cuites. Des fouilles de 

beaucoup plus grande etendue seraient necessaires pour confirmer le caractere militaire du site et sa data- 

tion.
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Fig. 8 Le camp de Folleville (plan, d’apres Agache [note 30]).

5. Arlaines

Situe ä 11km ä l’ouest de Soissons, sur la route de Compiegne, le camp d’Arlaines est connu depuis le 

milieu du 19c siede. Son inventeur, l’abbe Pecheur, y voyait une villa gallo-romaine, mais l’analyse du 

plan publie alors, ainsi que la decouverte d’une inscription d’un cavalier Voconce (CIL XIII, 3463), per- 

mettaient äF. Oelmann, en 1920, d’identifier le site comme celui d’un camp. Les photographies aeriennes 

sont venues ulterieurement confirmer cette Hypothese (Taf. 69,1.2). Restaient en suspens la date, la 

nature et la fonction de cette fortification, jusqu’ä ce que je puisse effectuer recemment quelques sonda- 

ges34.

34 On trouvera le compte-rendu de la fouille du 19e siede 

dans le Bulletin de la societe archeologique, historique et 

scientifique de Soissons 5,1851, 37-60. — Voir aussi F. Oel­

mann, Das Standlager der ala Vocontiorum bei Soissons. 

Germania 4, 1920, 7-12. - Mes propres sondages ont fait

l’objet d’un article de synthese dans Le camp militaire 

romain d’Arlaines et l’aile des Voconces. Gallia 43, 1985,

Le camp mesure 280x175,60m, soit une superficie de 4,91ha35. L’ensemble des structures actuellement 

conservees est en petits moellons soigneusement tailles, magonnes, sur des fondations de pierres seches. 

Seule la porte nord et ses abords ont ete sondes: le rempart se presente comme un mur de 1,85 m de large, 

dont les fondations descendent ä 1,45 m sous le niveau du sol antique. L’elevation, conserveepar endroits

49-79. L’inscription CIL XIII, 3463 se lit ainsi: [- - ]us,

Secci [AJrvernu/s, eques ala Vo(co)ntiorum, /

an(norum) XXV, stipend(iorum) / VII, h(ic) s(itiis) e(st).

35 Mesures effectuees sur la photographie aerienne ou sur 

plan, et qui n’ont pu etre contrölees au sol. Elles sont donc 

affectees d’une certaine imprecision.
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Fig. 9 Plan d’Arlaines (d’apres Redde [note 34]).

sur une ou deux rangees de mcellons, est en retrait de 0,15m. Les tours, de forme carree (6,20x4,40m), 

ne presentent aucune saillie ä l’exterieur du rempart; elles sont distantes l’une de l’autre de 7,80 m. Un 

fosse en V, qui mesurait sans doute 2,50/3 m de large, pour une profondeur de 1,80 m, defendait les abords 

du rempart ä un peu plus de 3 m devant celui-ci. Un titulus en V barrait l’acces de la porte nord, ä 10,40 m 

devant celle-ci36.

36 La faible extension du sondage ne permet pas d’exclure totalement qu’il puisse s’agir d’une clavicula.

Les principia ont une superficie de 1402,75m2 (45,25mx31 m). Le bätiment, en pierre lui aussi, s’ouvre 

ä l’est, sans que l’entree, large de 3,60m ait pu etre veritablement sondee. Les plans anciens y localisent 

une mosaique noire et blanche. L’ensemble est centre autour d’une cour non dallee, dont le sol est consti- 

tue d’une couche de sable dame. Les axmamentaria, semblent ouvrir vers l’exterieur (fig. 9). Une »basi- 
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lique« , large de 5,20m, ouverte par un portique sur la cour, precede la chapelle aux enseignes, grande 

piece carree de 6,65 x5,85 m, dont l’entree est marquee par un seuil de gros blocs; aucune cave n’a ete 

reconnue sous le sacellum.

Un ensemble thermal a en outre ete sonde au nord des principia, mais n’a pu etre entierement degage. 

Quelques elements de casernements ont aussi ete mis au jour, sans qu’un plan coherent apparaisse dans 

l’etat actuel des recherches.

L’interet des sondages a surtout ete de reveler la presence de niveaux anterieurs ä la phase de construction 

en dur, notamment dans les tours, les thermes, les baraquements. Une mince couche cendreuse semble 

presente sur tout le site ä la base des edifices en pierre. Des fosses anterieurs au rempart, et situes sous sa 

fondation, ont ete mis en evidence. Le camp d’Arlaines a donc subi plusieurs phases constructives, et une 

fortification de terre et de bois a probablement precede une reconstruction en dur.

Les problemes de Chronologie absolue sont difficiles ä resoudre, dans la mesure oü le materiel des sonda­

ges modernes est tres peu abondant: la destruction des vestiges par les fouilles anciennes et les labours 

modernes jusqu’au niveau des fondations, le plus souvent, laisse peu de chances de decouvrir des sols en 

place; la modestie des moyens accordes n’a pas permis des fouilles de quelque etendue. Le materiel etait 

nettement plus abondant lors des fouilles du 19L siede, mais ni sa publication, ni sa Conservation n’ont ete 

assurees.

Seules 26 monnaies ont ete identifiees: 3 deniers republicains; 10 as ou semis d’Auguste ou de Tibere, 11 

as de Caligula ä Neron, 1 de Vespasien, 1 de Domitien. Le rapport de fouille du 19e siede fait etat d’une 

marque de potier italique VITLVS NAEV (in corona), datable entre 10 avant J.-C. et le tout debut du 

regne de Tibere. Les timbres de la sigillee gauloise proviennent de La Graufesenque, et l’ensemble (tres 

peu abondant) de cette categorie de materiel se laisse dater entre la periode claudienne et le debut de l’epo- 

que flavienne. Enfin la ceramique commune s’inscrit dans cette meme fourchette chronologique. Signa- 

lons qu’aucun plat ä engobe rouge pompden n’a ete decouvert.

Une fondation augusteenne parait donc exclue, en l’absence de materiel significatif, sauf un tesson d’Are- 

tine, qui peut etre residuel. Ce tesson fait d’ailleurs quelque peu probleme: la ceramique commune 

semble plutot claudienne que tiberienne, d’apres les comparaisons locales, mais le parallde avec la Situa­

tion d’Aulnay-de-Saintonge doit nous inciter ä la prudence et la presence d’un tesson d’aretine, meme 

residuel, est-elle compatible avec une fondation claudienne? Une datation tiberienne serait possible et 

apparemment preferable, mais ne peut etre assuree.

Cette Chronologie parait confirmee par la presence de l’inscription du cavalier Voconce, dont le formu- 

laire s’accorde bien avec une datation tiberienne. Toute la question est de savoir si ce cavalier etait bien en 

garnison dans le camp d’Arlaines ou s’il ne faisait que passer. La superficie du camp, 4,91ha, est tres 

superieure ä la superficie normale des camps d’aile quingenaire, mais s’accorde assez bien avec celle des 

camps d’aile milliaire: 3,9ha pour Albertfalva, 6,07ha pour Aalen, 5,28 ha pour Heidenheim, 4,37ha 

pour Stanwix, par exemple. J’ai cru pouvoir tirer argument du fait que, d’apres les releves du 19e siede, le 

camp d’Arlaines semble avoir des baraquements ä 8 contubernia, et non ä 10, pour attribuer la forteresse 

ä une aile de cavalerie, et non ä une troupe de fantassins, mais l’argument peut evidemment etre conte- 

ste37. Si ma demonstration est exacte, le camp d’Arlaines est bien celui de l’aile des Voconces, et cette aile 

est milliaire. II resterait ä savoir, naturellement, si cette troupe avait dejä un tel effectif des l’epoque julio- 

claudienne, alors que l’on considere generalement que les corps milliaires n’apparaissent que sous les Fla- 

viens. Pourtant, un passage de Flavius Josephe semblerait attester le contraire et montrer que de telles 

troupes existaient en Orient des les campagnes de Corbulon38. Peut-il en etre de meme ä Arlaines? Mon 

hypothese a rencontre quelque scepticisme, et il est certain que, pour etre probante, la demonstration 

devrait apporter la preuve que le premier camp d’Arlaines, en terre et bois, avait la meme superficie que

37 Sur tous ces points, je renvoie ä mon article de Gallia 43, 

1985,49-79.

38 Cf. D. L. Kennedy, Milliary Cohorts. The evidence of

Josephus, BJ III, 4,2 (67) and of Epigraphy. Zeitschr. f. 

Papyrologie u. Epigraphik 50, 1983, 452 sqq.
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le camp ulterieur de pierre. Or on sait seulement que le trace nord du camp n’a pas ete modifie lors de la 

reconstruction.

Quoi qu’il en soit, l’attribution de la forteresse d’Arlaines ä l’aile des Voconces cadre bien avec ce que l’on 

sait de l’histoire de cette troupe; le casernement de celle-ci etait en effet, jusqu’ä present, inconnu ä l’epo- 

que julio-claudienne, et au debut de l’epoque flavienne; c’est seulement ä partir du milieu du regne de 

Domitien, en 89, si l’on en croit G. Alföldy39, que la troupe arrive en Germanie. Or l’abandon du camp 

d’Arlaines ne semble pas pouvoir etre posterieur ä cette epoque car le materiel flavien tardif parait absent 

du site. Le camp d’Arlaines semble donc avoir eu une vie plus longue qu’on ne le soupgonnait, avec une 

fondation sous Tibere ou Claude, une reconstruction, peut-etre au debut de l’epoque flavienne, un aban- 

don sous Domitien, Chronologie tres differente de celle qui etait jusqu’alors proposee40.

39 G. Alföldy, Die Hilfstruppen der römischen Provinz Ger­

mania Inferior. Epigr. Studien 6, 1968, 40-41.

40 Datation augusteenne pour E. Ritterling. La date de la 

reconstruction en dur est incertaine: eile repose sur l’exa- 

men du materiel de remplissage des fosses et du titulus, tres 

peu abondant.

41 R. Mowat, Les inscriptions et les tuiles legionnaires de 

Mirebeau. Bull, epigr. de la Gaule 3, 1883, 221-232. — Id., 

Estampilles de tuiles legionnaires ä Mirebeau et ä Andilly. 

Nouvelles tuiles legionnaires et autres inscriptions de 

Mirebeau, ibid. 4,1884,22-26 et 65-68 (repris par P. Lejay, 

Les inscriptions antiques de la Cöte-d’Or [1889] 170-174). 

— E. Stein, CIL XIII,6 n° 12173.

42 CIL VI, 1347 ä rapprocher de L’Annee Epigraphique 

1961,319 et du texte de Dion Cassius LXVII, 11, et de Epi- 

tome de Caesaribus 11,9. Un certain nombre d’auteurs ont 

lu, fautivement, L. Appius.

43 CIL XIII,6, p. 131.

6. Mirebeau

On sait depuis le 19esiecle que la petite commune de Mirebeau, ä 25 km de Dijon, vers l’est, a ete, dans 

l’Antiquite, le site d’une occupation militaire. A la sortie sud-est du bourg, sur la route de Pontailler, les 

champs etaient jonches autrefois de debris archeologiques divers, dont de nombreuses tuiles estampillees 

au timbre de la VIIIe legion, parfois avec la mention de son legat Lappius. Ce materiel fut etudie ä la fin 

du siede dernier par R. Mowat, puis, au debut de celui-ci, par E. Stein, pour l’edition du CIL XIII,641.

Le nom de Lappius est trop rare pour n’avoir pas ete tres vite rapproche de celui du legat de Germanie 

inferieure, connu pour avoir mate la revolte de Saturninus, en 8942. Outre ces tuiles ont ete decouvertes 

ä Mirebeau des estampilles de vexillations legionnaires43. Sont clairement attestees les la, Villa, XIa, 

XHIIa, XXIa dans une Serie, la Ila et la VII[I]a ou la VII[II]a dans une autre. Selon R. Mowat, suivi par 

Th. Mommsen, de tels groupements ne pouvaient avoir ete reunis ä Mirebeau qu’ä l’occasion de la repres- 

sion de la revolte Batave, en 7044. Au contraire, dans un article brillant, E. Ritterling a propose d’identi- 

fier les vexillations de Mirebeau avec edles que commandait le primipilaire C. Velius Rufus, d’apres une 

inscription de Baalbeck45. Pour le savant allemand, les neuf vexillations, constituees en deux groupes (la, 

Villa, XIa, Xlllla, XXIa, d’un cöte, Ila adiutrix, Ila augusta, Vlllla, XXa de l’autre) auraient ete reunies 

ä Mirebeau au moment de l’offensive de Domitien contre les Chattes. Au premier groupement, constitue 

par des troupes de l’armee de Germanie superieure, seraient venus s’ajouter des renforts de Vexercitus 

Breton, identifie dans le deuxieme groupement46. Cette hypothese a ete generalement acceptee, et n’a 

guere ete critiquee que dans de tres recents travaux47. C’est donc ä l’epoque flavienne que le camp de 

Mirebeau etait chronologiquement situe, mais E. Ritterling lui supposait aussi une activite et une impor- 

tance strategique majeure des le regne d’Auguste. Cette hypothese aussi a pris corps et a trouve d’autant 

plus d’echo qu’un rapport de >Gallia< sur les fouilles recentes entreprises ä Mirebeau signalait la presence 

de monnaies augusteennes dans les couches profondes de la via principalis^.

44 Th. Mommsen, Lingonische Legionsziegel. Hermes 19, 

1884,439.

45 Annee Epigraphique 1903, 368 = ILS 9200.

46 E. Ritterling, Zu den Germanenkriegen Domitians an 

Rhein und Donau. Jahresh. Österr. Arch. Inst. 7, 1904, 

Beiblatt 23-28. — A la suite sans doute d’une coquille non 

corrigee, Grenier (note 5) mentionnait la XXIIe legion.

47 D. Kennedy, Velius Rufus. Britannia 14, 1983, 183-196. - 

K. Strobel, Zu den Vexillationsziegelstempeln von Mire­

beau bei Dijon. Zeitschr. f. Papyrologie und Epigraphik 

64, 1986,257-264.

48 Ritterling (note 2) 168, suivi par Wightman (note 1). - E. 

M. Wightman, The Lingones: Lugdunensis, Belgica or 

Germania superior? Studien zu den Militärgrenzen Roms 

II. Bonner Jahrb. Beih. 38 (1977) 207-217. - J-B. Devau- 

ges, Gallia 30, 1972, 454; 32, 1974, 430. - On notera, 

en revanche, la prudence dont avait fait preuve Grenier 

(note 5).
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Fig. 10 Plan de Mirebeau (dessin de R. Goguey, d’apres ses propres photographies aeriennes).

Le camp est en effet connu, depuis 1964, gräce aux campagnes de photographies aeriennes realisees par 

R. Goguey, et aux fouilles qui ont commence, sous sa direction, en 196849. Je ne saurais ici anticiper sur 

les conclusions d’une recherche collective en cours, et qui n’a pas encore ete publiee, mais on peut, d’ores 

et dejä, donner quelques indications30.

49 R. Goguey, Le camp romain et les elements d’une ville 

antique reveles par la photographie aerienne pres de Mire­

beau (Cöte-d’Or). Bull. Soc. Nat. Antiqu. France 1967 

(1969) 159-171. - Id., Une ville antique de trace militaire ä 

Mirebeau (Cote-d’Or): nouvelles decouvertes aeriennes et 

fouilles de 1968-1969. Bull. Soc. Nat. Antiqu. France 1970 

(1972) 196-208; les fouilles ont ete regulierement publiees 

dans CACO 26,1963-1969, 50-52; 27, 1970-1971,14-20.; 

28, 1972-1973, 99-127; 29, 1974-1975, 96-100; 30, 1976-

Le camp, tel que le revelent les photographies aeriennes, est un rectangle de 580x390m environ, aux an- 

gles arrondis, qui occupe une superficie d’un peu moins de 22ha (fig. 10). Les fouilles ont essentiellement 

sonde l’entree des principia, la chapelle aux enseignes, les thermes exterieurs, face ä la porte pretorienne, 

la porte principale sud-est et le rempart avoisinant, les casernements dans les latera praetorii gauches. 

L’ensemble des constructions est en pierre locale, sauf les blocs d’appareil, en calcaire tendre, dont la pro-

1977, 54-59. Voir aussi les rapports archeologiques de Gal- 

lia (supra) et Bilan des fouilles archeologiques en Cote- 

d’Or 1976-1977, 54-60.

50 Voir une premiere Synthese par F. Berard, R. Goguey, Y. 

Le Bohec et M. Redde, Le camp militaire romain de Mire­

beau, presentee au 14e Congres du Limes, ä Carnuntum, 

en septembre 1986, dont je reprends ici les principales con­

clusions.
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venance est inconnue. Les casernements sont bätis en torchis, sur un socle de pierre. Rien, jusqu’ä pre­

sent, n’indique l’existence de structures anterieures en bois.

Le rempart a revele une magonnerie en cailloutis de petites pierres seches, large de 3,60 m, parementee vers 

l’exterieur ä l’aide de blocs de calcaires soigneusement tailles. Ce blocage n’est pas fonde et n’est conserve 

que sur une epaisseur d’une trentaine de centimetres en moyenne. L’approche de la muraille est defendue 

par un fosse en V, profond de 2,50 m, large sans doute de 4,20 m, dont le fond est creuse dans le roc. Un 

deuxieme fosse apparait au nord sur les photographies aeriennes. Celles-ci revelent en outre la presence 

reguliere de tours intermediaires carrees, internes au rempart, construites en pierre. Aucune d’elles n’a 

pour l’instant ete exploree.

La porte principale gauche (sud-est) a revele une tour en forme de U, ä cheval sur le rempart, longue de 

9,20 m, large de 7,20 m, avec des fondations de pierres soigneuses, qui reposent sur le roc naturel. Dans 

l’etat actuel des connaissances, il ne semble pas qu’il s’agisse d’une reconstruction, mais d’un edifice con- 

temporain du rempart. La largeur de la porte reste ä preciser. Les prises de vue aeriennes revelent d’autres 

portes du meme type sur les autres cötes du rempart.

Les principia, partiellement fouilles par R. Goguey, ont la forme d’un carre d’environ 90 m de cöte, avec 

une basilique transverse devant la chapelle aux enseignes. L’entree a revele une Stratigraphie complexe de 

chaussees regulierement reconstruites, et sans doute une decoration monumentale.

Une partie des baraquements est en cours de fouille, ä l’est des principia.

La photographie aerienne revele encore la presence probable de thermes dans \apraetentura, ä l’est de la 

via, praetoria, et d’un grand bätiment ä structure centrale circulaire, derriere les principia,, qui fait penser 

au pretoire de Caerleon ou ä celui de Vetera.

Dans l’anse de la Beze, face ä la porte pretorienne, les photographies prises d’avion montrent l’existence 

d’un etablissement civil, qui comprend des thermes. Ceux-ci ont ete partiellement fouilles et ont livre un 

nombre considerable de tuiles estampillees. Enfin, au nord-est du site est visible un rectangle d’environ 

320x220m, aux angles arrondis; la trace est celle d’un fosse en V, creuse dans le sol naturel. L’absence de 

toute structure et de tout materiel ä l’interieur de cette seconde fortification fait penser ä un campus d’en- 

trainement, plutöt qu’ä un camp d’auxiliaires, ou ä un camp temporaire utilise pendant la construction de 

la forteresse en pierre. Des sondages complementaires seront toutefois necessaires.

Le materiel archeologique datable est rare, mais chronologiquement coherent. Le monnayage reflete la 

circulation monetaire du 1er siede, avec une abondance relative de bronzes augusteens, qui ont circule, 

on le sait, jusqu’aux mesures de demonetisation prises par Trajan. La numismatique posterieure aux Fla- 

viens est en revanche rare: eile traduit la reutilisation probable de quelques bätiments apres le depart de 

l’armee.

Le materiel ceramique ne comprend aucun tesson d’Aretine, ni de gallo-romaine precoce. Pour l’essentiel 

- et avant toute etude ceramologique precise par les soins d’un specialiste - le materiel parait datable des 

regnes de Neron et de Vespasien. Cette constatation, associee, dans l’etat actuel des connaissances, ä l’ab­

sence de niveaux anterieurs au camp en dur, nous semble exclure toute datation augusteenne du site, con- 

trairement ä ce que croyait E. Ritterling.

Des tres nombreuses tuiles estampillees (plus de 500 exemplaires etudies), 1/3 environ est frappe au 

timbre de la VIIIe legion, 2/3 au timbre de Lappius, moins d’une vingtaine attestent la presence des vexil- 

lations. Cette statistique simple, qui est valable aussi bien pour l’ensemble du site que pour la zone des 

baraquements fouilles, indique clairement que les vexillations ne sauraient etre responsables de la con­

struction du camp. L’abondance des timbres de Lappius atteste en outre une activite edilitaire importante 

et necessairement assez longue; eile exclut par consequent que le legat de Germanie inferieure aitpu ope- 

rer ä Mirebeau au moment de la revolte de Saturninus, pour des operations militaires ponctuelles, ou 

meme apres la defaite de celui-ci, puisque nous savons que, au plus tard en octobre 90, le legat de Germa­

nie superieure etait C. Octavius Tidius Tossianus L. lavolenus Priscus. Lappius, devenu legat de Syrie des 

le debut de 91 au moins, n’aurait eu au maximum qu’un an et demi pour manifester son activite ä Mire­

beau, alors que la duree normale d’une legation en Germanie est d’au moins deux ou trois ans51. 11 vaut 

mieux, dans ces conditions, s’en tenir ä l’hypothese formulee par J. Assa, selon laquelle c’est en tant que 
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legat de la VIIIe legion, et non en tant que legat de province que Lappius a manifeste son activite ä Mire- 

beau, ce qui nous ramene dans le courant des annees 7051 52. Remarquons que cette Hypothese estparfaite- 

ment coherente avec la Chronologie du materiel ceramique.

51 Cf. G. Alföldy, Die Legionslegaten der römischen Rhein­

armeen. Epigr. Studien 3 (Bonner Jahrb., Beih. 22) (1967) 

11-13.

52 J. Assa, Aulus Bucius Lappius Maximus. Akten des IV. 

Internationalen Kongresses für griechische und lateinische 

Epigraphik, Vienne 1964, 31-39. Repris par W. Eck, Die 

Statthalter der germanischen Provinzen vom 1.-3. Jahr­

hundert. Epigr. Studien 14 (1985) 149-151 et G. Alföldy 

(note 51).

53 Sur l’histoire des legions sous Domitien, on se referera

desormais ä F. Berard, Histoire des legions romaines sous

le regne de Domitien, sous presse. L’etude des estampilles 

de vexillations de Mirebeau montrera que l’hypothese

L’absence d’un abondant materiel du second siede, et meme de l’extreme fin du premier, laisse supposer 

un retrait de l’armee vers cette epoque. On constate, au demeurant, que la VIIIe legion, associee desormais 

ä la Ie, la XIe, la XIIIIe et la XXIe, envoie une vexillation ä Mirebeau, ce qui indique probablement que 

la legion a ete transferee ailleurs; cette Operation s’effectue necessairement apres l’arrivee de la XXIa 

Rapax en Germanie superieure, dans les premieres annees du regne de Domitien, et avant le transfert de 

la la Adiutrix sur le front danubien, peut-etre vers la fin des annees 80, encore que la date de ce depart soit 

incertaine, et avant la disparition de la XXIa Rapax53. Quoi qu’il en soit, le camp n’avait sans doute plus 

de garnison permanente vers le milieu ou la fin du regne de Domitien.

D’autres tuiles de la VIIIe legion ont ete trouvees, parfois en abondance, dans toute la region. L’enquete, 

due essentiellement ä Y. Le Bohec, en dressera bientöt une carte. Est-ce ä dire, comme le croyait encore 

A. Grenier, que ce materiel signale regulierement d’autres camps militaires?

L’hypothese n’est pas invraisemblable, si l’on tient compte du fait que la VIIIe legion etait necessairement 

accompagnee d’auxiliaires, qu’il fallait caserner dans toute la region, mais il est non moins evident que les 

tuiles ont pu voyager et etre largement reutilisees, et qu’on doit trouver en outre des bätiments militaires 

ou publics, construits par la troupe, mais qui ne sont pas necessairement des camps. Le probleme se pose 

pour le site de La Noue, pres de Dijon, oü l’on avait decouvert au 19e siede, lors de la construction de la 

voie de chemin de fer Paris/Lyon, des vestiges romains et de nombreuses tuiles estampillees par la VIIIe 

legion. Mais l’existence d’un camp n’est nullement prouvee, et risque de demeurer incertaine, puisque le 

site est aujourd’hui occupe par la gare de triage de Dijon. Le passage de la Saöne ä Pontailler a revele et 

continue de reveler de nombreux timbres legionnaires, mais ceux-ci peuvent provenir aussi bien d’un 

pont que d’un poste militaire.

D’une fagon generale, cette presence militaire ä Mirebeau a souvent ete rapprochee d’une Serie d’inscrip- 

tions de legionnaires ou de beneficiaires trouvees ä Pontailler ou äTil-Chätel, et mentionnant des soldats 

des XIVe, XXIIe et VIIIe legions54. Mais ces inscriptions sont datables au plus tot du milieu du second 

siede, voire, pour edles de Til-Chätel, du troisieme, et ne sauraient avoir aucun lien avec l’occupation fla- 

vienne du camp de Mirebeau. Tout au plus peut-on esperer dater, ä Mirebeau, certaines reoccupations 

tardives, et les attribuer ä la presence d’une troupe militaire, ce qui n’est pas encore certain, dans l’etat 

actuel de nos connaissances archeologiques.

7. Strasbourg

La presence d’un camp de la VIIIe legion ä Mirebeau au debut de l’epoque flavienne n’est evidemment 

pas sans consequences sur l’histoire de ce corps de troupes, ni sur celle de Strasbourg, considere jusqu’ici 

comme la base de la legion depuis 70 apres J.-C.55.

Les problemes poses par les fouilles de Strasbourg sont complexes, et il n’est pas question de les aborder

proposee par Ritterling d’une concentration des armees de 

Germanie et de Bretagne en vue de la guerre Chatte, et le 

lien de ces vexillations avec celles de Velius Rufus doivent 

etre desormais abandonnes (cf. dejä Berard note 50).

54 CIL XIII, 5609,5621-5624, 5626.

55 Sur l’histoire de la legion, on verra, outre l’article Legio de 

E. Ritterling dans la Real-Encyclopädie, l’etude recente de 

B. Oldenstein-Pferdehirt, Die Geschichte der Legio VIII 

Augusta. Jahrb. RGZM 31,1984, 397-433. Sur Strasbourg 

meme, la Synthese la plus recente est celle de J.-J. Hatt, 

Strasbourg Romain. In: Histoire de Strasbourg des origi- 

nes ä nos jours, sous la direction de G. Livet et F. Rapp, 

Strasbourg, 1980.
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ici dans leur ensemble. Au demeurant, trop peu d’elements nouveaux et certains sont connus, et je me 

contenterai d’indiquer en quoi les etudes en cours modifient le Schema historique traditionnel, renvoyant 

ä d’autres publications une etude plus complete56.

56 Nous publierons (R. Goguey, F. Berard, Y. Le Bohec et 

moi-meme), avec l’etude des tuiles de Mirebeau, les consi- 

derations que nous inspirent celles de Strasbourg.

57 R. Forrer, Strasbourg-Argentorate prehistorique, gallo- 

romain et merovingien (1927) 212. 219-221.

58 Ibid. 21 et pl. I.

59 F. Schäffer, Le casque romain de Drusenheim (1932).

60 R. Wiegeis, Zeugnisse der 21. Legion aus dem südlichen

On admet d’ordinaire que Strasbourg a ete occupe, ä l’epoque augusteenne, par une aile de cavalerie (Vala 

Petriana), puls, des le debut du regne de Tibere, et jusqu’au debut de l’offensive de Claude en Bretagne, 

par la IIe legion. Le camp de Strasbourg n’aurait plus requ de garnison permanente entre cette date et l’in- 

stallation de la VIIIe legion en 70. Seuls des detachements de la IVa Macedonica et de la XXIa Rapax au- 

raient pu etre presents sur le site, ä diverses occasions.

Aucun element archeologique nouveau n’autorise ä modifier ce Schema, sauf, assurement, un doute 

methodique: Yala Petriana n’a livre ä Strasbourg qu’une inscription (CIL XIII, 11605), et les traces 

archeologiques de son camp sont plus qu’incertaines et difficiles ä Interpreter57. La presence de la IP 

legion est, en revanche, bien attestee par une Serie d’inscriptions (CIL XIII, 5975-5978. 11628-11629. 

12317). Celle de la IVa Macedonica ne saurait avoir ete au mieux qu’episodique: eile n’est en effet suppo- 

see que gräce ä l’existence d’une marque sur tuile ä Königshoffen, qui n’est pas en soi plus probante que 

les exemplaires isoles, mais plus tardifs, de la XIIIIe ou de la XXIP58. On peut y ajouter, si l’on veut, la 

decouverte ä Drusenheim d’un casque ayant appartenu ä un soldat de cette legion59: c’est assurement fort 

peu.

La XXIe legion, pour sa part, a laisse plus de traces epigraphiques, puisque une douzaine de tuiles de ce 

corps de troupes est connue ä Strasbourg; R. Wiegeis, qui a etudie recemment ces estampilles, conclut 

prudemment que la presence de la legion ä Strasbourg ä la fin de l’epoque julio-claudienne demeure tres 

incertaine60: il est possible qu’un detachement ait construit des thermes, mais on ne saurait prouver que 

la XXIa Rapax ait occupe l’ensemble du camp.

On touche lä, il est vrai, au probleme crucial de la Chronologie des enceintes de Strasbourg: on sait depuis 

fort longtemps, en effet, que le mur du Haut-Empire, ä chainage de briques, avec des estampilles de la 

VIIIe legion auguste, repose sur une construction en blocs de basalte, tres differente par son materiau et 

sa technique de construction. On en a generalement conclu qu’il s’agissait lä d’une premiere enceinte, 

surmontee d’une palissade de bois, attribuee le plus souvent ä l’activite de la XXIe legion, puis detruite et 

remplacee ulterieurement par l’enceinte ä chainage de briques61. Cette hypothese se heurte toutefois ä 

une serie de difficultes, archeologiques et historiques.

Je ne connais pas, pour ma part, d’enceinte en pierre surmontee d’une palissade de bois. On peut tout au 

plus supposer l’existence d’un mur entierement en pierre, detruit dans sa partie haute ä la suite d’un eve- 

nement important (guerre, incendie) ou arase pour servir de fondation ä une reconstruction. Cette 

seconde Operation reste toutefois fort hypothetique: pourquoi en effet raser, jusqu’aux fondations, un 

solide mur de basalte et le remplacer par un autre? On ne peut exclure a priori que le mur de basalte n’ait 

jamais ete qu’une simple fondation construite selon une technique differente de l’elevation, et les ex- 

emples similaires ne manquent pas. Mais c’est ici que surgissent de nouvelles difficultes, d’ordre chrono- 

logique.

Une enceinte entierement en pierre, entre 45, date du depart de la XXIa Rapax de Mayence et 51, date de 

son Installation ä Vindonissa, fait assurement difficulte. Au reste, un croquis stratigraphique publie 

autrefois par J.-J. Hatt61a, semble montrer que la fondation du mur du Haut-Empire-donc la construction 

de basalte - plonge dans la couche d’incendie de 70, et repose partiellement dessus, ce qui tendrait ä prou-

und mittleren Oberrheingebiet. Zur Geschichte des ober­

germanischen Heeres um die Mitte des 1. Jahrhunderts 

n.Chr. Epigr. Studien 13 (1983) 1-42.

61 Hatt (note 55) 87. Voir les doutes de R. Wiegeis (note 60).

61a J.-J. Hatt, Fouilles et decouvertes romaines ä Strasbourg 

de 1950 ä 1952. Cahiers Arch. et. Hist. Alsace 133, 1953, 

73-96.
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Fig. 11 Strasbourg: 

coupe du rempart 

(d’apres Hatt 

[note 61a]).
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ver, si le dessin, tres schematique, est fiable, que le mur ä blocs de basalte est posterieur ä l’epoque julio- 

claudienne (fig. 11).

La Chronologie actuelle de l’occupation de Mirebeau par la VIIIe legion exclut d’autre part une Installa­

tion de cette troupe ä Strasbourg sous le regne de Vespasien au moins. La legion ne saurait, en effet, avoir 

construit ä deux endroits differents, et assez eloignes l’un de l’autre, deux camps de cette taille, assez 

grands l’un et l’autre pour accueillir l’unite tout entiere. On constate en outre que les tuiles de Mirebeau 

et celles de Strasbourg ne comprennent aucun exemplaire commun, ce qui indique tres certainement que 

les deux sites ne sont pas contemporains. Cette evidence chronologique commence d’ailleurs ä apparaitre 

dans les fouilles niemes de Strasbourg: les tout recents travaux menes par M. D. Watton au coeur du camp 

antique (fouille »Istra«) ont montre que les niveaux les plus anciens associes ä des tuiles de la VIIIc legion
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SOL ACTUEL parement externe coupe coupe pare me nt ex te rne

62 S. Dardaigne et M.-D. Watton, Nouvelles decouvertes de 

briques et de tuiles de la legion VIII Augusta ä Strasbourg. 

Cahiers Arch. et Hist. Alsace 1986, 131-138. Je remercie

Madame Watton des renseignements qu’elle a bien voulu 

me communiquer. Je montrerai dans l’etude des tuiles de 

Mirebeau que les niveaux »flaviens« de la rue de l’Ail, aux-

Fig. 12 Strasbourg: coupe du rempart, quai Lezay-Marnesia (d’apres Hatt [note 55]).

devaient etre dates autour de 90 apres J.-C., avec une incertitude d’une dizaine d’annees62. 11 faut se 

resoudre ä admettre que le fameux milliaire d’Offenburg (CIL XIII, 9082), installe sur les ordres de Cn. 

Cornelius Clemens pour baliser la route nouvellement ouverte entre Argentorate et la Retie n’implique 

pas necessairement une participation de la VIIIe legion ä ces travaux, ni surtout un cantonnement ä Stras­

bourg meme, en 73-74.

Quant au rempart ä chainage de briques (fig. 12), il est date par J.-J. Hatt lui-meme de l’epoque de Trajan, 

et, pour ma part, j’y verrais volontiers un ouvrage un peu plus tardif encore, compte tenu de la presence 

de certaines estampilles que je crois posterieures au regne de Trajan.

Mais si la legion s’est installee ä Strasbourg vers la fin du premier siede, il faut bien qu’elle ait eu des cette 

date un rempart. En l’absence de fouilles stratigraphiques vraiment fiables et publiees, on en est reduit 

aux hypotheses, mais je me risquerai ici ä en formuler une. Tous les archeologues passes et presents de 

Strasbourg ont remarque un large reamenagement du site vers la fin du premier siede. Ceci se traduit par 

un niveau cendreux, attribue par J.-J. Hatt ä une couche d’incendie, datee de 97, signe evident, selon lui, 

de destruction du camp de Strasbourg ä la suite d’une revolte des legions de Germanie contre Nerva63. 

La datation de ces niveaux depend en realite d’une monnaie decouverte ä Koenigshoffen, donc fort loin 

du centre ville, et ramassee dans des conditions suspectes: »au mois d’avril 1947, ecrit J.-J. Hatt, notre 

ami M. Jules Griess, archeologue benevole et passionne faisait faire ä ses frais un sondage dans le jardin 

de M. Zinger au 86 de la route des Romains, ä environ 3 m au sud de la maison...Il existait, ä laprofondeur 

de 2,90 m, en-dessous d’un lit de gres rouge formant sol, et d’une couche de loess remanie, une couche 

d’incendie et de destruction, contenant des fragments de charbon de bois, des cendres, des scories. Une 

monnaie de Nerva a ete trouvee par Monsieur Griess dans les deblais. Il estime qu’elle vient de la couche 

d’incendie.

quels sont associees des tuiles de la VIIIc legion, sont sans 

doute beaucoup plus tardifs.

63 Hatt (note 55) et id., L’incendie d’Argentorate en 96-97 

apres J.-C., une revolte militaire ignoree dans les Champs 

Decumates sous Nerva. Comptes Rendus Paris 1950,132- 

136; id., Histoire de la Gaule romaine (1959) 167-168.
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Bien que la ceramique trouvee dans cette couche ne depasse pas le regne de Neron, ce qui contredirait au 

premier abord cette assertion, la decouverte recente, dans une couche d’incendie, sous l’eglise Saint- 

Etienne, de deux monnaies de Domitien, dont l’une est datee de son XVe consulat (90 apres J.-C.), nous 

oblige ä abonder dans ce sens. La monnaie de Nerva est en excellent etat. L’incendie de la fin du premier 

siede, ä Strasbourgpourrait donc etre date de 96 apres J.-C.«64. On voitlafragilite delapreuve: lacouche 

de cendres n’est pas necessairement en relation avec edle de Strasbourg, ä plusieurs kilometres de lä. 11 

peut s’agir d’un incendie local, d’un remblai, d’un feu industriel, et non accidentel. La monnaie, quant ä 

eile, provient des deblais, et son origine stratigraphique est incertaine.

64 J.-J. Hatt, Nouvelles decouvertes romaines en Alsace. 

Cahiers Arch. et Hist. Alsace 1948,177-179.

65 Pour etre tout ä fait complet, on ne peut manquer de eiter 

le cas difficile de Biesheim-Oedenburg, oü les fouilles 

anciennes et recentes ont mis au jour une quantite de tuiles 

de la VHP legion, mais aussi de la XXIe (etudiees par R. 

Wiegeis (note 60), de la XIe, de la XIIIIe, et de la la Martia.

Plutöt que de supposer l’existence d’une grave revolte militaire en Germanie, matee par Trajan, et dont 

ni le >Panegyrique< de Pline, ni aucun autre texte ne parlent, je prefererais envisager une autre hypothese: 

puisque c’est vers le milieu ou la fin des annees 80, que la legion, ayant quitte Mirebeau, semble s’installer 

ä Strasbourg, les remaniements que l’on constate un peu partout dans le centre du camp d’Argentorate 

vers cette epoque ne sont-ils pas ä mettre en relation avec cette Installation? Et puisque le mur ä chainage 

de briques semble assez largement posterieur ä cette Installation, le »mur de basalte«, qui n’est pas date 

pour l’instant, mais qui, vu sa technique de construction, parait difficilement anterieur aux Flaviens, ne 

pourrait-il etre le premier rempart edifie par la huitieme legion ä Strasbourg? Simples hypotheses, que je 

ne pretends nullement eriger en certitudes, en l’absence des preuves archeologiques qui manquent 

encore65.

Au terme de cette enquete, il apparait clairement que le Schema historique propose autrefois par E. Rit­

terling, et ä peine modifie par E. M. Wightman, est tres largement depasse. On ne peut plus considerer, 

en effet, que les rares vestiges militaires connus dans la Gaule interieure sont en grande partie attribu- 

ables, parfois avec des reutilisations ulterieures, ä une Organisation territoriale que l’armee aurait mise en 

place apres la conquete cesarienne et qui aurait pris fin avec l’offensive de Germanie. 11 est hors de doute 

que la Gaule interieure, avant les Operation de Drusus, a ete militairement occupee, mais nous ignorons 

tout de ce dispositif. La date meme de son demantelement, ä supposer que celui-ci n’ait pas ete progressif, 

est incertaine: avant ou apres la defaite de Lollius? 11 faudrait, pour en savoir davantage, decouvrir et 

fouiller un beaucoup plus grand nombre de vestiges; la photographie aerienne apportera sans aucun 

doute des elements nouveaux dans l’avenir, mais on ne saurait aujourd’hui avancer la moindre hypothese 

sur l’organisation de la defense ä l’epoque augusteenne precoce. On peut seulement estimer que la theo- 

rie, emise par E. Ritterling, d’une concentration en pays Lingon, chez les Remes, ou dans la region de 

Saintes ne resiste pas ä l’examen des faits archeologiques, meme s’il n’est evidemment pas exclu de trouver 

lä des vestiges militaires. 11 serait interessant, ä cet egard, de fouiller les enceintes de Picardie, decouvertes 

par R. Agache, et de voir ä quelle epoque les attribuer.

On pourrait etre en revanche mieux renseigne, desormais, sur certaines difficultes de la romanisation 

dans le courant du premier siede apres J.-C. On ne peut manquer, en effet, d’etre frappe par l’existence 

simultanee, ä Aulnay-de-Saintonge, et ä Arlaines, dans le Soissonnais, de deux camps militaires impor- 

tants. Assurement, il ne saurait s’agir, pour cette epoque, de postes routiers, et on voit mal l’importance 

strategique particuliere des carrefours pres desquels sont installes ces deux cantonnements. Il est tentant,

L’abondance de ce materiel atteste tres certainement l’exi­

stence d’un poste ou d’un depot militaire, mais celui-ci, 

malgre diverses campagnes de fouilles recentes, n’a pas 

encore ete clairement mis en evidence (voir Gallia 24,1966, 

336-339; 32, 1974, 373-374; 34, 1976, 385-386; 36, 1978, 

350-354; 40, 1982, 350-354; 42, 1984, 265; F. Petry et E. 

Kern, Cahiers Arch. et Hist. Alsace 21, 1978, 5 sqq.).
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evidemment, de rapprocher leur Installation de la revolte de 21, plus grave qu’on ne l’a parfois pense, et 

qui, au dire meme de Tacite (>Annales< 111,40-46), a touche aussi bien l’ouest de la Gaule (Turons-Ande­

caves), que le nord-est (Heduens-Trevires), avec des racines dans toutes les cites: »baud ferme ulla civitas 

intacta seminibus eins motus fuit«, ecrit l’historien. La raison en etait les dettes (Tacite, loc. cit.), les con- 

fiscations operees au detriment des grands comme des collectivites (Suetone, >Tibere< XIX), l’alourdisse- 

ment des tributs, l’absence d’integration reelle, trois-quarts de siede apres la conquete, dans les cadres de 

la eite romaine, erreur que la politique de Claude essaiera de pallier, mais sans succes veritable avant 

l’epoque flavienne. II n’est pas necessaire de revenir longuement sur ces faits, qui sont bien connus66; 

mais il est clair, si notre Hypothese est exacte, que la repression de l’insurrection a ete moins facile que ne 

le suggere le recit de Tacite, et que la revolte a eu des consequences ä relativement long terme: le camp 

d’Arlaines est en effet occupe, apparemment sans Interruption, jusque vers les annees 80. Est-ce ä dire 

que, dans certaines regions tout au moins, la pacification ne s’est pas faite immediatement?

66 A. Grenier, Tibere et la Gaule. Revue Etudes Latines 1936, 

373-388. — G. Alföldy, La politique provinciale de Tibere.

On retrouve le meme probleme, mais avec une ampleur plus grande encore, apres la guerre civile de 70. 

L’installation d’un camp legionnaire ä Mirebeau ne peut, lä non plus, s’expliquer par l’existence d’un 

noeud routier important: Langres eüt ete mieux choisi; l’hypothese d’un depöt de ravitaillement pour les 

armees de Germanie et de Bretagne n’est pas vraiment compatible avec la presence d’une legion entiere; 

enfin l’idee de Ritterling selon laquelle Domitien aurait prepare lä sa guerre contre les Chattes ne cadre 

pas avec la geographie, car le site est trop loin du limes, ni non plus avec la Chronologie.

Reste l’hypothese, lä aussi, d’une pacification longue et difficile, dans une region ou pres d’un peuple, 

celui des Lingons, qui a pris fait et cause, pendant la guerre civile, pour le parti germanique. On pourrait 

relever ä plaisir les allusions de Tacite ä cette Situation dans le recit de la guerre civile. D’apres Frontin, 

Stratagemata IV,3, 14, les Lingons comptaient 70000 hommes en armes en 70; le chiffre peut etre 

exagere, mais ce n’est pas certain, car Frontin connaissait bien la Situation pour avoir lui-meme dirige la 

Campagne de pacification. On ne manquera pas non plus de rappeler la longue traque de l’un des chefs de 

la revolte, le Lingon Julius Sabinus, cache pendant neuf ans dans la region, et dont la presence a sans doute 

entretenu une certaine agitation (Dion Cassius LXV,3). On rappellera enfin que, plus au nord, Arlaines 

fut reconstruit ä la meme epoque, et ne fut abandonne, comme Mirebeau, que vers le milieu ou la fin du 

regne de Domitien, ä un moment oü, peut-etre, les choses etaient rentrees dans l’ordre, et oü la presence 

des troupes pouvait paraitre plus essentielle sur le limes. Peut-etre ne s’agit-il lä, en verite, que de coinci- 

dences, de faits sans liens entre eux, et l’on manque encore, assurement, d’elements decisifs pour relier 

ces differents sites militaires les uns aux autres. Cette enquete, ä tout le moins, aura permis de mettre en 

doute quelques certitudes etablies depuis longtemps.

Latomus 24, 1965, 824-844. - J.-K. Drinkwater, The Rise 

and Fall of the Gallic Julii. Latomus 37, 1978, 817-850.
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